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	Le commencement


	La genèse d’une obésité


	 


	 


	 


	Lors de l’enfance et de l’adolescence, l’être humain doit faire face à plusieurs étapes de changements internes et externes. Cela peut commencer par l’apparition de boutons sur le visage, la chute des dents, ou une croissance rapide pour certains. Mais pour d’autres, ces changements s’accompagnent d’une prise de poids, parfois jusqu’à dépasser le nombre de kilos « acceptés » chez l’enfant.


	Les causes de cette prise de poids sont diverses. Elles peuvent être le signe d’un traumatisme infantile, d’une agression sexuelle, d’une parole déplacée, d’une profonde solitude, ou, parfois, dans le pire des cas, d’un gouffre inconnu en nous.


	Si je remonte au tout début de ma prise de poids, cela a commencé vers l’âge de 7 ou 8 ans, lorsque mon rapport à la nourriture a complètement changé. Je ne mangeais plus pour me nourrir, mais pour combler un vide intérieur.


	Les spécialistes demandent : « Quelle est votre relation avec la nourriture ? » Et j’aurais répondu que c’était comme un pansement qui pouvait atténuer une douleur en moi. La nourriture, parfois synonyme de réconfort, était la seule chose qui, à cet instant T, pouvait apaiser une douleur ou combler un vide intérieur.


	Dans certains moments, certaines personnes peuvent voir la nourriture comme une échappatoire, un bouclier qui rend le corps « hideux » ou « difforme », les protégeant ainsi d’agressions sexuelles ou de remarques déplacées sur leur apparence.


	La première bouchée est incomparable. C’est celle qui marque le début de la fin, celle qui engendre le chaos dans le corps et amorce un combat futur.


	La comparaison est également un fléau. On se dit que, puisque la personne à côté mange telle quantité sans grossir, on peut en faire autant.


	La petite fille que j’étais croyait qu’en mangeant comme sa grande sœur, elle ne grossirait pas. Mais la réalité finit toujours par s’imposer. Ce qui semblait être de petites quantités au départ se transforme en goûters après l’école, composés de mini-pizzas et d’en-cas salés.


	La relation avec la nourriture change. Elle devient une compétition intérieure : qui finira le plus de nourriture, tandis que la faim disparaît peu à peu au fil des années.


	À ce stade, la nourriture est devenue une échappatoire, une bouée de sauvetage, une étreinte intérieure, mais aussi une arme contre notre propre corps, un corps qui ne méritait pourtant pas cela.


	Sans surprise, la balance affiche un kilo de plus, puis deux, puis trois. À 9 ans, je pesais déjà 100 kilos. Mon corps d’enfant était recouvert de couches de graisse, ma chair débordait de mes vêtements, et mon corps fragile s’était transformé en une silhouette difforme.


	C’est une perte de contrôle. Celle qui déclenche l’alarme chez les proches, qui conduit au harcèlement scolaire, aux larmes dans les cabines d’essayage, aux heures passées à scruter son corps en essayant de retrouver le moment où tout a basculé, sans réussir à comprendre cette perte de contrôle.


	Les facteurs déclencheurs sont véritablement divers et parfois ces facteurs peuvent être oubliés lors de l’enfance. Les plus horribles restent l’abandon d’un être cher, la perte de celui-ci, des attouchements sexuels ou le viol.


	L’identification du facteur déclencheur n’est pas importante. La source importe peu quand le mal est déjà présent, et que celui-ci engendre une prise de poids, souvent à l’origine de maladies et de problèmes qui préoccupent plus les spécialistes de la santé que la cause elle-même.


	Après avoir franchi la barre des 100 kilos, commence l’orchestre infernal des spécialistes que l’enfant de 9 ans est obligé de voir. Les premiers pas de son enfance se déroulent dans des cabinets médicaux, où les files d’attente sont longues et les regards des adultes, posés sur son jeune corps, sont lourds de jugement, de compassion, de remarques, et de conseils farfelus, tous plus contradictoires les uns que les autres.


	Les premières remarques blessantes ont commencé dans la vie quotidienne, touchant en plein cœur une enfant qui ne faisait que découvrir le monde. L’enfant, qui paraît être un ange aux yeux des adultes, peut parfois se transformer en un véritable démon, ses paroles deviennent des armes blessantes envers ses camarades.


	La cour de récréation, autrefois un lieu de détente, d’amusement, et de rire, est devenue un endroit sombre où les remarques et les moqueries fusent, loin du regard des adultes. Les larmes, qui ne devraient être qu’exceptionnelles dans la vie d’un enfant, sont devenues des compagnes fréquentes sur ses joues.


	Les activités extrascolaires, comme la piscine, se sont transformées en défis quotidiens, alourdissant le cœur de l’enfant de tristesse, tandis que la douleur était apaisée par la nourriture, malgré la conscience des risques.


	L’enfant n’avait plus de limites, et à chaque remarque, une bouchée semblait apaiser temporairement cette douleur intérieure. Lors d’événements sportifs, comme une séance de natation, les moqueries qu’elle recevait pouvaient déclencher en elle une rage qui se transformait en détermination, cherchant à prouver que, malgré les kilos, elle pouvait rester sous l’eau plus longtemps que les autres ou nager plus vite.


	La douleur causée par des efforts trop brusques pour un corps non préparé n’était rien comparée à la satisfaction de vaincre les moqueries de ses camarades.


	Le deuxième lieu où naissent les remarques est la salle d’attente. Les diagnostics et jugements ne cessent de fuser, comme si le monde entier connaissait votre parcours.


	Quand vient enfin le moment de franchir la porte du spécialiste, et que celui-ci vous observe d’un regard rempli de jugement et de reproches, votre tête se baisse de honte, incapable de soutenir ce regard accablant.


	Entendre, à l’âge de 9 ans, que mes kilos pourraient entraîner de nombreuses maladies pouvant provoquer ma mort était comme un poignard en plein cœur. Sans savoir que ces paroles deviendront la raison de mon obsession pour la mort.


	Cette mort, qui aurait dû me faire peur, m’a été répétée sans cesse par d’innombrables spécialistes, la rendant ainsi douce et presque amicale à mes yeux. Je ne voyais en elle que la finalité de mon parcours avec l’obésité, un parcours qui a dégénéré dès ma première bouchée de pizza après l’école.
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